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1.
Debout au bord de la tombe, le regard fixé sur les hectares de vignes qui entouraient le petit cimetière, Cara Evans écoutait le prêtre faire l’éloge funèbre de Pierre de La Mare.
Elle ne comprenait pas tout, car son français était encore balbutiant, mais elle était triste et toujours sous le choc de la disparition de son employeur, propriétaire d’une petite partie du vignoble environnant, l’un des meilleurs de Bourgogne.
Pierre n’avait pas été seulement son employeur, il avait également été son mari, elle ne devait pas l’oublier.
« Son mari »…  Employer ce mot lui était difficile, tant la situation était étrange. Pierre aurait pu être son grand-père, et ils n’avaient été époux que durant trois jours.
Et aujourd’hui, elle était sa veuve.
« Épousez-moi, Cara. Ayez pitié d’un vieil homme qui ne veut pas mourir seul. »
Elle frissonna, sentant dans son dos le regard des amis et connaissances de Pierre.
Des regards perçants, méprisants. Elle pouvait presque les entendre la traiter d’opportuniste, de fille légère… 
Il était hors de question cependant qu’elle se sente coupable d’avoir consenti à la demande de Pierre. Le vignoble devrait être vendu après sa mort, lui avait-il expliqué, et tout ce qu’elle gagnerait de leur brève union était un petit héritage qui couvrirait les salaires qu’il n’avait pas pu lui verser ces derniers mois.
Elle avait été plus qu’une simple gouvernante pour Pierre. Elle avait été une amie, une compagne. Ils n’avaient jamais eu de relations sexuelles, mais ça, elle ne l’avouerait jamais à personne. Les dernières semaines, son rôle avait été davantage celui d’une aide-soignante. Elle l’avait soigné, nourri, aidé à s’habiller. Elle l’avait conduit chaque matin dans ces vignes qu’il aimait tant, et chaque soir elle avait discuté avec lui de tout et de rien, de Simone Signoret, son actrice préférée, ou de son voisin, Maxime Durand, qui possédait à présent toutes les terres aux alentours et qui, selon lui, n’attendait que sa faillite pour acheter les siennes.
Quelques larmes roulèrent sur ses joues.
Pierre de La Mare allait lui manquer, mais la Bâtie de la Lune lui manquerait encore plus.
En peu de temps, cette vieille maison était devenue son foyer. Elle y avait vécu onze mois, dépoussiérant les meubles patinés, frottant les sols en pierre jusqu’à ce qu’ils brillent, domptant la capricieuse machine à laver…  Jamais elle n’était restée dans un endroit aussi longtemps. Jamais elle ne s’était sentie en sécurité comme ici. D’ailleurs, rien que de penser à son prochain départ, les regrets l’envahissaient.
À vingt-deux ans, elle était habituée depuis longtemps à repartir de zéro, mais elle devinait que ce serait plus difficile cette fois-ci. La Bâtie de la Lune tenait une place particulière dans son cœur.
Voyant un imposant 4x4 noir remonter dans un nuage de poussière le chemin de terre menant au petit cimetière, elle se redressa.
Probablement une autre connaissance de Pierre prête à la juger au premier regard.
Le véhicule se gara, et un homme en sortit. Grand, musclé, il portait des bottes, un jean usé et un T-shirt blanc poussiéreux.
Elle n’avait vu que quelques photos de lui sur Internet, mais elle le reconnut au premier coup d’œil.
Le milliardaire Maxime Durand, le voisin de Pierre. Et le play-boy le plus en vue de France selon la presse à scandale. Qui d’autre que lui aurait pu être aussi beau, même vêtu comme un ouvrier ? Et qui d’autre serait assez arrogant pour venir assister à un enterrement en tenue de travail ?
Elle sentit un frisson d’angoisse courir le long de sa colonne vertébrale.
Que faisait le rival de Pierre à son enterrement ? Ils n’étaient pas amis. Au contraire, même. Pierre, qui se montrait en général d’humeur charmante, était obnubilé par ce voisin, il éprouvait à son égard une haine qui l’avait surprise. Chaque fois qu’ils avaient un problème dans les vignes − un petit incendie, une inondation, ou qu’un des ouvriers agricoles quittait le domaine, Pierre accusait Maxime Durand, comme si cet homme était personnellement responsable de tous ses maux.
Elle avait essayé de tempérer cette animosité : oui, l’entreprise Durand avait acheté toutes les terres entourant le domaine De La Mare, mais Maxime Durand n’avait jamais tenté de racheter sa propriété. Aujourd’hui, cependant, elle s’interrogeait. Pierre avait-il eu raison ? Leur voisin milliardaire avait-il simplement attendu que Pierre meure pour agir ?
Durand claqua la porte de la jeep et, d’un pas sûr, avança, l’air pas peiné du tout.
Se forçant à l’ignorer, elle fixa à nouveau la tombe, mais elle avait la chair de poule, sentant que Maxime Durand la dévisageait.
Il devait examiner la robe noire rétro qu’elle avait trouvée au marché la veille. Une robe au bustier très ajusté. Elle portait rarement de robe, elle était plus à l’aise en short et en T-shirt, mais elle avait voulu être élégante aujourd’hui pour Pierre, et cette robe était adaptée pour l’occasion…  En tout cas, elle l’avait pensé avant que le regard humiliant de Maxime Durand lui donne l’impression d’être toute nue au milieu d’une foule hostile.
Le prêtre termina enfin son éloge funèbre, et un employé des pompes funèbres lui présenta une vasque remplie de terre. Elle en prit une poignée et, ignorant ses seins tendus contre son corsage, la jeta sur le cercueil de Pierre.
— Embrasse Simone de ma part, Pierre, chuchota-t-elle.
Refoulant l’émotion qui lui serrait la gorge, elle s’éloigna sans attendre. Elle entendit quelques chuchotements quand elle passa devant les autres invités, mais personne ne lui adressa la parole.
Elle avait décidé de ne pas organiser de réception. De toute façon, Pierre lui avait dit qu’il n’en voulait pas. Elle attendait simplement la visite de Me Caron, le notaire et ami de Pierre, qui devait lui remettre le chèque promis lors de leur mariage. En prévision de cette visite, elle avait ouvert un des meilleurs vins de la cave pour le laisser respirer, comme Pierre le lui avait enseigné.
Il était temps pour elle de réfléchir à l’endroit où elle irait. Sans doute n’aurait-elle pas beaucoup de temps pour faire ses bagages une fois la succession réglée. Si leur voisin achetait la propriété, il voudrait à coup sûr qu’elle parte très rapidement. Sa présence au cimetière en tenue de travail était d’ailleurs la preuve qu’il était déterminé à aller droit au but sans perdre un instant.
Rassemblant son courage, elle prit une profonde inspiration.
Irait-elle à Paris ? À Londres ? Ou pourquoi pas à Madrid ? Elle n’était jamais allée en Espagne.
Elle aurait voulu être enthousiaste à l’idée de commencer une nouvelle vie, mais ce n’était pas le cas. Elle se sentait lasse, triste.
Après réflexion, elle ne ferait pas ses bagages ce soir. Ce soir, elle voulait se souvenir de son…  Oui, de son mari. Après le départ de Marcel, elle irait s’installer sur la terrasse, elle dégusterait un verre du vin de Pierre en admirant le coucher de soleil sur ces vignes qu’elle avait appris à aimer, ces vignes qui étaient devenues une oasis de calme et de sécurité au milieu du chaos de sa vie nomade.
En s’engageant dans le chemin en direction de la maison, elle sentit l’intensité du regard de Maxime Durand dans son dos. Instantanément, ses sens s’éveillèrent, et une boule de chaleur naquit au creux de son ventre.
Elle serra les poings, se forçant à garder la tête froide.
Durand était un homme riche et puissant, un coureur de jupons qui dégageait un tel magnétisme qu’aucune femme ne pouvait l’ignorer. Quant à elle, elle avait peu d’expérience avec les hommes. Enfant abandonnée, elle avait appris très tôt à se faire le plus discrète possible. Mieux valait ne pas se faire remarquer si elle voulait rester un peu plus longtemps dans les familles d’accueil. Adolescente, elle avait été un véritable garçon manqué, refusant de se conformer au stéréotype de l’enfant non désiré qui se jette dans les premiers bras venus. Résultat, à vingt-deux ans, elle était encore vierge.
Depuis qu’elle avait quitté l’orphelinat, elle ne s’était jamais installée nulle part assez longtemps pour construire une relation sérieuse avec un homme. À part avec Pierre de La Mare. Mais Pierre avait cinquante ans de plus qu’elle, et il était en mauvaise santé. Ce n’était pas un homme fort et magnétique dans la force de l’âge…  Au contraire de leur voisin.
C’était la seule et unique raison pour laquelle l’attention que Maxime Durand lui avait accordée l’avait déstabilisée. Heureusement, elle ne le connaissait pas et ne le rencontrerait sans doute jamais plus, aussi ces étranges sensations allaient-elles disparaître très vite.
Normalement, d’ici peu, cet homme posséderait les vignes bicentenaires De La Mare et la magnifique vieille ferme qui était devenue le seul foyer qu’elle ait jamais connu. Ce soir, cependant, les vignes et la Bâtie de la Lune étaient à elle. Elle n’avait besoin de la permission de personne pour en profiter, et certainement pas celle de Maxime Durand.
   
   
— Combien de temps avant que la propriété soit mise en vente ? demanda Maxime Durand à l’avocat de Pierre de La Mare, alors qu’il regardait la gouvernante de Pierre passer devant lui en l’ignorant ostensiblement.
Sa robe rétro soulignait d’envoûtantes courbes tandis que le soleil éclatant transformait sa masse de cheveux blonds en une cascade d’or.
Son pouls accéléra, et son entrejambe se serra.
Bon sang, que lui arrivait-il ?
On lui avait dit que le vieil homme s’était trouvé une nouvelle gouvernante. Il s’attendait à ce qu’elle soit jeune et jolie, mais pas à ce point-là. Quel âge avait-elle, d’ailleurs ? La vingtaine tout au plus, donc au moins dix ans de moins que lui. Et cinquante de moins que de La Mare.
Le vieux salaud, il n’avait vraiment aucun scrupule !
Cette jeune fille ne s’était sans doute pas contentée de passer le balai chez le vieil homme. De La Mare devait l’avoir séduite, comme il l’avait fait avec tant d’autres femmes.
Cela aurait dû le dégoûter. Au lieu de cela, cela donna un nouveau coup de fouet à son désir.
Pourquoi ? Qu’y avait-il chez cette femme qui le captivait ?
Peut-être la lueur de surprise dans ses yeux bleus lorsqu’elle avait croisé son regard, ou la couleur de ses joues, lorsqu’il avait laissé ce regard s’attarder sur ses seins. Ou peut-être réagissait-il simplement ainsi parce qu’il n’avait pas couché avec une femme depuis près de trois mois.
En tout cas, quelle que soit la raison, ça ne lui plaisait pas. Maintenant que de La Mare était enfin mort, il avait l’intention de réclamer ce qui lui revenait de droit, sans se laisser distraire par les restes du vieil homme.
— Votre hâte est inopportune, monsieur Durand, protesta le notaire. M. de La Mare est mort il y a quelques jours seulement.
— Ma question est simplement professionnelle, mentit-il. Je souhaite être informé quand la propriété sera mise en vente.
Il avait attendu assez longtemps pour mettre la main dessus. Il avait refusé de traiter en direct avec le vieux salaud, mais il s’était assuré que personne d’autre ne ferait d’offre tant que l’homme serait en vie. Maintenant que de La Mare était mort, le vignoble était pour lui.
— Ce n’est pas aussi simple que cela, continua Marcel Caron. Nous devons nous réunir ce soir à la Bâtie de la Lune pour la lecture du testament. Venez. M. de la Mare souhaitait justement que vous soyez présent.
— Quoi ?
Incrédule, il écarquilla les yeux. Pourquoi devrait-il être présent ? Il n’y aurait rien pour lui dans le testament de De La Mare, il le savait.
— Lorsque M. de La Mare a rédigé son testament la semaine dernière, il a demandé que vous soyez tous les deux présents lors de sa lecture, Cara et vous.
— Pourquoi a-t-il pris la peine de rédiger un testament ? Il est endetté jusqu’au cou et n’a aucun héritier à qui transmettre ces dettes, si j’ai bien compris.
L’amertume lui monta à la gorge, et il la ravala comme il l’avait fait tant de fois depuis que, petit garçon, sa mère l’avait attaché à son lit pour l’empêcher de courir à travers bois jusqu’à la Bâtie de la Lune dans une tentative désespérée pour retrouver l’homme qui ne voulait pas le voir.
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Maxime Durand est furieux : les vignobles dont il aurait
di hériter lui échappent encore. Et pour cause : le pére
qui I'a abandonné a légué ses terres a Cara Evans, sa
gouvernante. Une intrigante qui, de toute évidence, a su
séduire le vieil homme avant sa mort. Résolu a demander
des comptes a cette femme sans scrupule, Maxime se
rend a La Batie de la Lune ou elle réside. Or, a sa grande
surprise, il découvre une créature irrésistible d'innocence.
Attiré malgré lui par sa douce rivale, Maxime décide de
la conquérir...
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